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CONVENTION    NATIONALE. 


RAPPORT 

FAIT 

A   LA  CONVENTION  NATIONALE, 
ET  AU  COMITÉ  DE   SALUT  PUBLIC, 

par     Charles  -  François  -  Marie    GODEFROY  , 
Piepréfentanc  du  peuple  ,  député  par  le  dep^rtemunc 
'     de   l'Oife , 

Sur  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  U  dépaUcment  <^# 
Seine  &  Marne   depuis  le   2)  jnmaire  dernier. 

IbcPRIMÉ    PAR    ORDRE    DS    LA    GoKVSN  lIOW    Na  î  tONAtJS» 


I   II  iiiiii«iinn,Hi!iTO 


VJITOYENS  REPRSSINTAKS   Î>V  pEUPLI  , 

De  retour  du  département  de  Seine -&-  Marnée  je 
Yoiis  dois  compte  de  mes  opérations ,  &  de  l'état  paiii^ 
^  aduel  des  chofes. 

Malgré  les  follicirarions  de  ma  famille ,  de  reiler  a 
Paris  ,  Ôc  de  preiler ,  au  comité  d'aliénation  ,  le  rapport 
d'une  aiTaire  dans  laquelle  je  fuis  interclié,,  j'ai  faivi  la 
dehr  d'être  utile  â  la  chofe  publique  ,  remetcant  à  des 
temps  plus  favorables  à  m^occuper  de  mes  intérccs  per- 
fonnels,  que  j'ai  abandonnés  fans  regret  depuis  ma  no- 
mination à  la  Convention  nationale. 

Occupé  de  la  milhon  dont  j  etois  chargé  -,  je  fuis 
arrivé  iCourtalin,  près  Coulommiers  ,  le  2.1  frimaire, 
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•pour  furvellier,  à  la  manKfaélure ,  îa  fâbricarlon  du  ps- 
pier-a{]^gnar.  A  cette  cpoque  ,  nos  frontières  étoisiit 
nienaci^es  de  toutes  parts  ,  &  partie  d'icelles  envahie^ 
l'infaiT.e  Toulon  é  cdc  encore  au  pouvoir  des  tr.itres 
Anglais-,  la  querre cruelle  de  la  Venoce  n'étoit  pas  terminée; 
Landau  étoit  cerné-,  V/ciiremhourg  étoit  aux  FruOlens, 
le  fruit  de  leurs  horribles  trahifons.  A  cette  époque  , 
les  efprics  éroient  en  fermentation  à  caufe  des  nielures 
prifes  par  diffcrcntes  communes  ,  pour  Giigriger  tous 
les  Français  i  montrer  leur  géiiérofité  »  en  fe  dtpouillant 
des  richeiles  faftueufes  des  é^lifes  ^  générofué  qui  a  fait 
le  défelpoir  des  prêtres,  qui  trouvoient  dans  ce  fadei 
lin  objet  qui  flattoit  leur  orgueil,  Se  qui  rdl.>it  ferv-ir  à 
défendre  une  caufe  qu'ils  ont  toujours  décoJtée. 

Je  ne  déiefpérois  pas  alors,  &  je  n'ai  jamais  défefpéré) 
'du  falut  de  îa  patrie  ;  j'ai  toujours  eu  ^ette  co  fiance!  l 
que  la  caufe  de  la  liberté  triomphera.  Mais  cette  vic-ic 
toire  paroilToit  plus  éloignée  qu'elle  ne  Vetl  aiijourd'lini: 
jerois  peifaadé  que  des  mefures  trop  précipitées,  par 
lefquelies  oii  iembioit  provoquer'  le  peuple  d  une  pré- 
tendue philofophie  ,  coaliftant  à  renoncer  a  tour  culte 
•extérieur,  pourroit  porter  le  peuple  a  quelque  mou  e- 
nicnt  daii<:;ereux.  Je  ne  tardai  pas  à  m'appercevoir  que 
mes  coniedlures  n'étoient  pas  fauiies  ;  auHi  les  hommes 
qui  ne  croient  pas  aux  préjuges  au  peiipse  ,  peuvent 
VexDofer  à  des  :  querelles  de  re'uTion  ,  lorfqu'il  n'efc  pas 
înftruit  j  ce  qui  peut  occalionni^r  des  guerres  civiles 
comme  on  le  voir. 

Une  infurreélion  fe  manifelle  à  Courtalin  ce .  dans  les 
environs  ;  de  toutes  parts  on  fonnoit  le  toci!n  ,  on  bat- 
toir la  géné:a]e.  La  môme  inforreôlion  fe  mariirefle  dans 
les  environs  de  la  Ferré  -  Gaucher.  Grand  nombre  de 
communes  dévoient  toutes  le  réunir  pour  fondre  tur  les 
fociétés  populaires  des  communes  les  plus  c':>nii'i érables 
|d^  départemenc  de  Sein€~&-Marne«  Le   ralTemibiemenc 


) 


('qui  fe  faifoît  chns  les  environs  «le  Courralln  ,  sVvançe 
vers  h  Hianutaclure  où  j  étois  :  je  paras  au  milieu  d'eux, 
k  &:  leur  demandai  le  fujet  d'iin^rariemblcment  aalTi  îllé* 
Vgal ,  puifqii'jls  étoient  en  grand  nombre  ik  tons  armés. 

^ufîîcoc  des  cris,  à  bas  \ç,s  Jacohuzs  de  la  Convention 
nationale,  qui.  ne  veulent  pas  de  religion  !  fe  liren:  enten- 
dre.   Cependant  je  parvins  ,   au  milieu   de    ces  cris  ,    à 
obtenir  ie  iiîence ,   après  îxi'ètre  écrié  que-  j'étois  repré- 
fentant  du  peuple  ,  que  je  venois  au  milieu  d'eux  avec 
confiance ,   &  que  je  voulois  les  éclairer.    Te    leur  dis 
que  la  religion  ne  pouvoit  être  aboie  \  que  la  Convenr 
tion  nationale  avoit  décrété  la  liberté  des  en  1  tes ,  &  que 
la  révolte  dans  laquelle  ils  étoienc  n'étoit  autre  cbofe  qu^ 
l'ouvrage  àcs  ennemis  de  la  République  &  de  la  révolution  , 
ôc  fur-tout  de  la  plupart  des  prêtres,  lefquels ,  de  Tétait  d'or- 
gueil où  ils  étoient  avant,  étoient  tombés  dans  un  éttC 
d^humiliation  qui  les  défefpéroit ,  parce  qu'ils  étoient  natu-* 
Tellement  ennemis  de  la  liberté  êc  de  l'égalité  ;  ie  leur  lis  ^ 
en  peu  de  mots,  ranalyfe  des  vices  auxquels  ces  hommes 
ie  livroient.  tand's  qu'ils  ne  celloienrde  prêcher  toutes  le^ 
vertus  j  que  les  Jacobins  ^  contre  lefquels  ou  cherchoit  a  les 
animer 3  rcl|3céloient  les  erreurs  &c  les  opinions  rehp;ieufes 
de  leurs   frères  \   qu'ils  ne  vouloient  c]ue  leur  bonheur  , 
&  qu'ils  en  étoient  fans  c.ile  occupés*  que  la  Convention 
nationale  avoit  décrété  la  Conllirution ,  en  y  cenfacrant  la 
liberté  des  cultes.  Je  terminai  par  Isur  dire  que  bientôî: 
la  philofophîe  &  les  lumières  les  porreroient  à  le  dégager 
des  entraves  qrie  metroient  fans  celle  ces  prétendus  mi- 
niilres  à  leur  bonheur  ^  que  bientôt  ils  fer-oienr  pénécré^^ 
d'une  vérité  ,   que  beaucoup  des   cér,  monies   dit. s  reli- 
gieufes  étoient  inutiles  ^  mais  qu'en  attendant  ces  temps 
heureux ,  la  liberté  des  cultes  Se  des  opinions  dcvoit  être 
laiiTée  à  chacun  ,  pourvu  toutefois  que  ce  prétexte  ne  f&rvîc 
pas   aux    ennemis    de    la    chofe    publique,    i^près    cettp 
courte  harangue  ?  plulieurs  de  ces  révoltés  applaudirent 
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&:  s'écrièrent  î  Nous  voyons  hi:n  qu'en  nous  a  trompes^ 
Vive  la  PUpuhliqiie  !  .  | 

Je  dois  dire  auiîî  du  citoyen  Lagarde,  propriétaire  ddi 
la   manufadiire ,    qu'il  eut   beaucoup  de   fe*  mcte  en   fe  ! 
montrant  aux  rebelles,  crvvers   lefquels  il  ccn  loya  tous 
les  moyens  poiîibles  de  perfuafion.  En  peu  de  temps  cej 
/rafTemblcmeut  ie  dilîipa.  C'cpendant  j'appris  qu'une  partie; 
fe  portoît  fur  Coulommiers.  Après  avoir  mis  en  réquifî-; 
ton  la  garde  nationale  des   en>ârons  de  Courtalin  pour 
farveiller  la  fabrication  du  papier- aiîignat ,  je  me  rendis; 
à  C®ulommiers,  d^'oii  j  avois  reçu  deux  courriers  dans  laj 
nuit,  qui  m'annonçoient  que   le  danger  étoit  pre(ïant;i 
que,  de  part  &  d'autre,  il  y  avoit  des  morts;  que  noi! 
irères  d'armes  avoient  été  repoulTés  ;  &  par  lefquels  j'a-; 
vois  répondu  aux  aurorîtés  conftituées  qu'un  rafiTemblc- 
ment  tievoit  auiîi  avoir  lieu  à  Courtali»,  que  je  ferois.1 
mes  efforts  pour  le  didip^r  ,    Se    qu'enfuite  je  me  ren-! 
^rois  à  Coulommiers  ;  que  Fuiilant  écoic  arrivé  de  déve^ 
îopper  'e  grand  caractère  dont  nous  édons  revêtus  y  que- 
noas  avions  juré  de  mourir  à  notre  pofte  ;  que  je  comptois 
fur  eux ,  comme  ils  pouvoient  compter  iur  moi. 

Etant  arrivé  à  Couiommiers,  j'appris  qae  les  cliaf- 
fgurs  ôc  la  garde  nationale  de  Meaux  avoient  arrêté 
plufleurs  rebelles  •,  ils  y  arrivèrent  peu  après  moi ,  &; 
furent  mis  en  lieu  de  fureté.  Il  y  eut  ce  jour-là  des  morts: 
êcdes  bleCfés  de  part  8c  d'antie.  Les  poftcs  de  la  ville  ftirent 
doublés  le  même  jour.  On  avoir  envoyé  deux  exprès  à. 
mon  collègue  Morillon  5  qui  fe  trouvoit  a  la  papeterie  du 
Marais;  mais  l'infurreflion  dan-»  cçtrxi  partie-là  fe  trouva 
û  confîdérable  ,  que  tous  les  chemins  étoient  couverts 
d'ÎFjfurgés  ,  ëc  que  les  exprès  revinrent  fans  avoir  pu 
pr.rvenir  jufqu'a  lui  ôc  remplir  leur  million. 

Cependant  ce  dernier,  après  avoir  été  quelque  temps 
tnti'e  les  mains  des  révoltés  qui  lui  firent  violence  pour 
remmener  à  leur  tête,  voyant  autour  de  lui  les  fociétés 


s 

,  popuiaîres  ,  hs  piràotes  appelés  iacobiuî  ,  maltrair^s 
^^"cn  cUnger  de  leur  vie,  eut  le  cùHirage  de  prendre 
.;]Hn  cLieval  après  avoir  évite  le  premier  clair^^er,  de  paffec 
^11  galop  à  travers  une  partie  des  iiifurgés ,  dans  le  même 
clh'min  ou  quelque  temps  aiiparivant  110=;  courriers,  qui 
lui  avoijnt  été  envoyés  ,  n'avoient  of'  paffcr,  ôc  fe  ran- 
di;  i  Coulommiers  pour  avoir  des  forces  ,  fans  fa  voir 
qae  jetols  réuni  aux  autorités  confiituées ,  Ôc  que  nous 
a.vious  couru  de  ce  coté- là  à- peu-près  les  mêmes  dan- 
gers que  lui.  Daiis  ces  circonftances  ,  nous  vîmes  qu'il 
»'y  avoir  pas  de  temps  à  perdre  pour  éviter  les  pius  grands 
malheurs  ;  ce  qui  nous  détermina  à  arrêter  en  confeil 
que  Moriiï jn  ,  i  h  têre  d'une  force  armée ,  fe  portc- 
roit  dans  les  communes  infurgéss  ,  pour  y  airêter  autant 
(ie  coupables  qu'il  feroit  poliibie  ;  il  fut  arrêté  en  même 
ttmps  que^  vu  les  trouble»  qui  exilloicnt  dan*;  le  didnétde 
Rofay  5  je  refti?rois  à  Coulomm  ers  pour  diriger  les  forces 
giii  nous  y  reîloient,  faivant  les  circonilanccs.  On  fema 
ce  jour-là  le  bruit  que  pluiicurs  communes  des  environs 
de  Coulommiiers  écoient  e  1  rébellion  ,  Ôc  mcnaçoientde 
^enir  nous  attaquer  ;  je  dis  qu'il  falioit,  en  bons  répu- 
blicains, les  attendre,  1^:  que  nous  leur  ferions  voir  que 
rjous  favions  nous  défendre  :  ces  bruits  reftèrent  fans 
fenjement. 

J'écrivis  à  cette  époque  à  la  Convention  nationale  ôc 
m  comité  de  falut  public  j  nos  mefures  furent  approuvées^ 
le  la  Convention  par  une  mention  honorable  fur  la  let- 
■re  par  laquelle  je  rinformois  des  mefures  que  IVÎorifïb» 
k  moi  avions  prif*s  pour  flmver  ce  département  de  la 
ijiierre  civile  s  dont  il  a  été  un  inâasir  le  théâtre. 

Ce  joui-Uj^le  lendemain, pliilieurs  communes  vinrent 
loffrir  de  v«nix  à  notre  feconrs.  Le  ditlrid  de  Meaux 
îl'écrivit  que  je  n'avois  qu'à  parler,  ôc  que  40,000  hommes 
îtoient  à  mes  ordres  pour  écrafer  les  fatianqaes  du  dif- 
xid  de  Rofay.  Je  répoudi^  ciux  adaiiniflrareurs  qu  applau» 
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di(T?nr  :i  leur  zèîe  ^  à  celui  de  I?«rs  acrmînrf^ré?  ,  fc  ne! 
ferois  lîfage  de  leurs  offres  qu'après  avoir  employé  les  armes; 
tie  la  raifon,  fur-tout  pour  dts  frères  qtîi  éroienr  égarés :i 
mras  que  je  fâurois  diilinguer  parmi  eux  les  ennemis  de' 
la  patrie,  Ôc  ceux  qui  ,  fbus  prétexte  de  religion,  maf-j 
quenr  \ts  intentions  où  ils  font  de  renverfer  Ycdifice  àt\ 
la  liberté.  L^s  communes  du  diflriâ:  de  Meaux  méritent: 
bien  des    éloges  pour  J'énergie  qu'elles  ont   montrée. 

Mon  collègue  Morilïon  s-evint  avec  500  priionnierSil 
faits  ^dans  les  communes  ind-rgées.  I 

Citoyens  collègues ,  je  n'abuferai  pa-s  de  vos  momens  :i 
p  r-tout  j'ai  propâo;é  les  mêmes  principes,  par-tout  j'ai! 
été  ëcoiué  &  accueilli;  les  difconrs  qc^e  j'ai  prononcés  ont! 
été  mf  rirs  fur  les  regidres  des  fDciétés  populaires:  6.  m 
pkî(ieurs  J  mipreilion  en  a  été  Gi:donnée;  ils  feront  fe: 
té'-^-oîgnage  de  ma  conduite. 

Voici  les  points  im.porrans  de  ma  mjdlon  ,  oui  Tont  Ifti 
rélumé  da  rapport  que  je  vous  fais  ,  &  dans  lefquels^ 
mcji  co!!ègue   a,  eu   quelque  part. 

^  J'ai  éclaa-é  les  égarés  &  les  foibles.  hk  arrêter  beaucoup; 
de  coupables,  qui  paroiiïbient  être  les  inftigateurs  de  cqs. 
iroubies  ;  j'ai  prcpiigé  \qs  principes  de  k liberté  dopi- 
mon^religieufe  &  de  culte  ,  pourvu  que  l'ordre  public  j. 
régnât  ;  applaudi  aux  progrès  philofbphiques  des  citoyens'^ 
qui,  dégagés  des  ccrémonies  fuperftirieufes ,  fe  contentent: 
d'un  cmiQ  pi.r~&  fi  m  pie  ;  tngagé  les  citoyens  à  venir 
s'ecbiier  dans  les  fjciétés  populaires  ,  &  mis  fous 
leurs  yecx  les  avantages  précieux  du  régim.e  répablicaia 
erabli  iur  des  bafes  au/ii  fi^blimes  que  le  nôtre.  Je  ieuci 
zi  fur- tout  recommandé  une  firvedlance  adive  envers 
les  ennemis  de  la  patrie.  J'ai  obfervé  aulTi  à  Farmée  ré- 
i?ôlutiORnaire  &  aux  autres  troupes  afîemblées  ,  que  pour 
ménrer  les  éloges  dus  à  leur  courage  ,  il  falloit  qu'il 
îixt  fouîenu  de  leur  amour  pour  les'loix  &  de  leur  ref- 
p«a  ponr  les  prcprléeés.    Je  leur  ai  ^it  auffi  que  c'é^Dit 
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remporter  une  grande  vidoire  ,  jqne  de  maintenir  Tor- 
dre ôc  la  rranq^iilicé  dans  un  pays  où  naguère  on  voyoic 
éclater  tant  de  troubles.  J'ai  terminé  par  l'accolade  fra- 
ternelle q;.ie  j'ai  donnée  â  nos  frères  d'armes  ,  dans  la 
perfann-  de  leurs  chefs  3  ôc  je  dois  dire  de  tous  qu'ils 
le  font  diftingués  penciant  notre   féjour. 

Cette  fcène  vraiment  touchante  s'cfl:  pafTée  aux  cris  de 
vive  la  PUpu^'ll^tf  !  yive  la  Monta^i.c  !  âz  àcs  foldats  en 
grand  nombre  forcirent  des  rangs  pour  fe  pricipiter  dans 
mes  bras. 

Dans  cet  intervfiHe  j'ai  eu  occafion ,  comme  je  vous  VaI 
marqué  ,  d'aller  à  Meaux,  fur  l'arrivée  d'un  courier  extraor- 
dinair-:-  qni  m'annençoitles  befoiiis  de  fub/iftances  qu'avoit 
'armée  du  n  rd.  J'y  ai  miis  en  réquisition  250  voitures 
pour  l  armée  du  nord.  Je  vous  ai  fait  part  d'une  rem.aroue 
que  j'ai  faite  dans  lesmagalms  où  j'ai  trouvé  ^des  bottes  de 
foin  du  pcids  de  moins  de  huit  livres.  Je  vous  ai  auiîi 
obfervé  que  cette  commune  très-intérslTante  méritoic  une 
furvei îhnce  particulière  à  caufe  de  fes  nombreux  mat^afins, 
-&  de  fa  communication  â  WtTiée  du  nord. 

Je  terminerai  en  vous  difant  que  par-tout  la  mâiTe  du 
peuple  eft  bonne  ,  que  par-tout  on  a  beaucoup  de  confiance 
en  la  repréfentation  nationale-  m.ais  qu'aufli  la  révolution 
91  encore  des  ennemis  cachés  qui  ofenc  fe  montrer  pa- 
triotes ,  Se  qui,  par  des  mefures  outrées ,  ne  tendent  à  rien 
ir.oins  qu'à  renverfer^,  s'il  écoit  poffible  ,  l'édilice  de  notre 
fainte  liberté. 

Une  chofe qu'on  ne  doit  pas  laifîer  échapper ,  c^'eftqne,' 
lans  beaucoup  de  communes  y  les  femAUies ,  plus  imbues  de 
iipréjugés  religieux  ,  to:irmentent  leurs  maris  fur  les  craintes 
[||]ue  la  préreadue  abolition  de  la  religion  leur  infpire.  Tel 
éliftrefprjt  des  citoyens  des  campagnes.  Donc  ils  ont  befoin 
ie  lumières  ,  car  ce  fy^fême  répandu  par-  tout^porte  h  dé- 
olatien  dass  leiii« familles.  Il  ëtoit  do^c  inRant  de  faire 
îflîonnoitre  ie  décret  fur  la  liberté  des  culces  :  c'efl  ce  que 
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j'ijî  eu  foin  d^aniioiicci'  ic  de  propager,  eh  otiervânt  que 
ceux  qui  ne  tenoicnt  pas  f.ux  cérémonies  ueligieufts 
dévoient  aulli  être  libres  de  l«ur  opinion.  Far  tout  aulîî 
l'on  attend  avec  impatience  rorganifation  «les  écoles  pri-i 
maires  :  il  feroit  inftant  de  cha^er  de  cette  orsanifatioii 
les  commidaires  envoyés  dans  les  uépartemens  pour  Té^ 
tabliiTement  du  gouvernement  révolurionnaire.         '^' 

Enlin  il  importe  d  empêcher  ces  prérendus  pliiloropHc^ 
qiuméprifenr  tout  culte,  de  propager  d*unemanière^r^n-' 
nique  leurs  opinions.  ^^<. 

Certes ,  ces  hommes-U  ne  font  ni  philofophes  ni  pt 
tiques  :  ils  connoifîent  bien  peu  le  cœur  humain  ;  ils 
icnr  tout  fubjuguer  a  leur  manière  finguhère  de  p 
êc  ils  appellent  cela  le  culte  de  la  raifon.  Ciel  !.....  .quS 

raifon  ! La  perfécution  ! fans  éclairer  les  foi'bles 

Se  les  égr.re^  .  Men  ame  fe  confond  dans  ces  réFlexloni^.  ;  i 

Peuple  français  ,  tu  es  né  pour  la  liberté  ,  car  ta  fagedè 
t'a  préfervé  de  bien  des  pièges^  elle  te  préiervera  des  noU* 
vclles  embûches  dreiTées  contre  ta  liberté.  ^.*.  /    '-^1 

Enfin  je  fuis  de  retour  d'un  pays  L-]u*on  peut  appeler  le 
grenier  de  la  France  ]  ôc  j'ai  la  fatisk(àion  d'annoncer  qi^0 
le  calme  y  efi:  entièrement  rétabli.  ^'^^ 

ill  B,  En  rempliiTant  ici  mes  fondions  de  légiilateur, 
]€  folliciteiaila  juHice  delà  Convention  natiônak  fur  f  iil- 
juftice  commife  envers  pluficurs  iamiiles  auxquelles  la  c^ 
devant  abbaye  de  Foigny  a  enlevé  un  bien  par  elle 
aliéné  à  perpétuité,  &  d©nt  nombre  crarreLs  clucî-devant 
rarlement  ont  en  vain  ordonné  la  reftitution.  Le  comité 
d^aliénation  eit  faiti  de  cette  réclamation  ,  qui  fut  jugée 
valable  par  ie  département  de  l'Aifue. 

A  PARIS,  DEL'IMFRIMSRIE  NATïQNALI. 
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